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Les besoins religieux 

de notre temps 

et le Spiritisme 

Nous constatons, chez tout homme, grâce à l'union 
intime de son esprit avec l'esprit divin d'où il émane, 
un germe purement divin qui lui permet de grandir, de  
s e  développer à l'image de  Dieu; son esprit humain et 
borné est comme transfiguré par le reflet des perfections 
divines qui, elles, n'ont pas de bornes. Avec le dévelop- 
pement de ce germe s'éveille chez l'homme le besoin 
impérieux - souvent déjà d'ans l e  monde présent, par- 
fois seulement dans l'au-delà - de consacrer toutes ses 
dnergies, toutes ses facultés à l'acquisilion de ce but 
unique : la ressemblance avec Dieu. Ce besoin se mani- 
feste surtout par l'ambition qui le posséde d'atleindre 
ce but en gagnant, d l'aide de la réflexion et de la priére, 
une conceplion ferme de sa vocation divine et  une 
maniére nouvelle d'envisager le monde actuel. Cette 
volonté morale qui commandera désormais à .ses pensées 
e t  à ses actions de faqon à les harmoniser avec l'œuvre 
divine ; cette activité qui mettra en mouvement trois 
manifestations de  son être : la pensée, le sentiment e t  



la volonté, c'est ce que nous considérons comme sa  reli- 
gion, autrement dit comme son union renouvelée (religio) 
avec Dieu. Le « besoin religieux » d'ou émane cette 
activité, cette «voix du  Moi supérieur )> nous l'appelons 
également, en  lui appliquant le sens restreint du  vouloir 
éthique, la conscience. Cependant, la conscience, ne  cor- 
respond exactemenl et complètement aux exigences de  ce 
moi que dans son état de developpement supérieur. 
Avant de l'avoir atteint, elle est souvent obscurcie par 
des influences étrangères, oumeme contraires à la volonté 
divine. 

Le sens du beau se manifestant dans les arts est aussi 
un résultat de cette union de  l'esprit humain avec l'esprit 
divin. On pourrait doncentendre sous le nom de religion 
le sentiment du  beau, et considérer comme des besoins 
religieux les aspirations qui en résultent. Toutefois, on 
es1 porlé, par suite d'une convention traditionnelle, a ne  
pas lui accorder une aussi grande extension. Le domaine 
du  beau n'est pas non plus avec ceux de la compréhen- 
sion mondiale, de la mystique et  de l'éthique, dans des 
rapports aussi étroits que ceux qui unissent ces trois 
domaines. Le progrès dans la sphere d u  beau entraîne 
plus faiblement celui des trois autres domaines que le 

1 progrès accompli dans un  de ceux-ci n'entraîne celui des 
deux autres. 

Dans le cours des âges ont surgi des voyants, des 
prophètes ou des législateurs doués de facultés supra- 
normales et dépassant celles de leur temps. Leur r61e fut 
de satisfaire les besoins religieux. Leurs enseignements 
sur  la compréhension de l'univers, la mystique et 
l'étliique, ont souvent acquis une autorilé incontestée 
tant a cause de  leur contenu, que  de la manière dont ils 
se manifestent. Ils sont, en un mot, devenus des reli- 
gions historiques. 



La plils élevée de ces religions qui toutes sont, dans 
leiir essence, étroitement apparentées, parce qu'elles 
répondent aux mêmes aspirations, c'est le chrislianisme. 
II doit sa supériorité non seulement à l'élévation et  a la 
pureté de ses enseignements, mais au fait que son fonda- 
teiir, Jésus-Christ, a été digne d'être aimé des houinles 
cornme de Dieu et  a, en cela, surpassé de beaucoup les 
aiilres fondateurs de  religions. 

On conteste souvent que les besoins religieux soient, a 
notre époque de  culture intensive, aussi impérieux qu'ils 
le furent autrefois. Ce serait bien fâcheux si on pouvait 
le  faire raisonnablement car on constaterait ainsi un 
appauvrissement de l'humanité, laquelle, en dépit de 
tous les progrès matériels, verrait disparaître le besoin 
mystique, c'esl-a-dire la vraie prière, en meme temps 
qu'un recul général de la volonté morale que ne  rem- 
placerait jamais la meilleure des organisations sociales. 

Mais ce point de vue est erroné. Ceux qui le préconi- 
sent attribuent le besoin religieux au  sentiment de dépen- 
dance et de faiblesse de l'homme ainsi qu'a la crainte. 
Or ce sentiment, disent-ils, ne serait plus aussi intense 
qu'autrefois. 

Observons, toulefois, qiie le besoin de  protection ins- 
piré par la crainte, besoin qui serait satisfait par les 
manifestations pressenties et  fréquemment constatees 
d'une intervention supra-naturelle, ne conslitue qu'un 
simple vestibule pour le vrai besoin religieux. 

Même en nous plaçant a ce point de vue etroit et sec- 
taire rlous pouvons affirmer que le besoin religieux n'est 
pas plus faible aujourd'hui qu'il ne  le fut aux époques 
de  civilisation inférieure. Evidemment l'homme civilise 
acluel n'est plus l'esclave des forces de  la nature, des 
agressions des bêtes féroces et de celles de ses voisins 
d'une maniére aussi intensive. Mais nous le voyons aussi 



infirme et impuissant que jamais devant la maladie et la 
mort. Ajoutons que les conditions qui nous sont faites 
par l'état social actuel, en développant l'extension des 
forces intellectuelles ont également pour résultat de spé- 
cialiser, jusqu'a l'abrutir, les énergies psychiques de  
l'ouvrier, et que la poursuite toujours plus intense des 
biens matériels a produit un surmenage inconnu des 
sénérations qui nous précéderen t .  Les hoinines vieil1 issen t 
e n  conséquence plus t6t et s'abandonnent, quand ils n'en 
sont pas détournés par la religion, beaucoup plus fré- 
quemment au pessimisme et au suicide. 

Il faut combattre plus positiveinent encore cette affir- 
mation de la décadence des aspirations religieuses si l'on 
recherche leurs origines vraies. Elles ne se trouvent que 
dans les rapports intimes de notre esprit avec l'esprit de  
Dieu. C'est ce que reconnaissent tous ceux qui ont étudié 
de  prks les divers degrés du perfectionnement de  l'esprit 
humain. Ces origines vraies ou profondes se manifestent 
clairement à partir d'un certain degré de développement 
social. Bien qu'elles s'affirment avec plus de  force dans 
le dénuement et l'esclavage qu'au sein de l'abondance et  
d e  l'épanouissement d'une haute culture nous devrons 
reconnaître qu'actuellement les races les plus civilisées 
sont mieux qualifiées qu'elles ne  le furent jadis pour 
Aprouver les besoins religieux. Et, d'ailleurs qui nous 
répondra de l'avenir ? Qui nous dira si, malgré notre 
grande prospérité momentanée, nous n'aurons pas a tra- 
verser, comme conséquence d'une future suerre  euro- 
péenne, un temps de miskre matérielle comparable aux 
pires époques d'autrefois ? 

La salishction d u  besoin religieux par la religion dans 
ses troi5 élkinents constitutifs, la coinpréhension mon- 
diale, la mystique et l'éthique, rencontre des résistances 
extérieures et intérieures. 



hiilrel'ois, ioule religion consacrée par l'histoire avait 
1;) prélention, non seulement de fournir la seule et unique 
saiisl'action possible des besoins religieux, mais de I'im- 
poser à ceux qui y répugnaient par l'influence toute 
piiissante de  la prêtrise et de  I'opinon publique. On 
élnil alors nécessairement entraîné à feindre des senti- 
ments que l'on n'éprouvait que peu ou point. Quiconque 
s'y refusait était traqué, poursuivi e t  payait de sa vie sa 
résistance obstinée. Telles furent les épreuves religieuses 
(lu « bon vieux temps ». Aujourd'hui elles ont disparu 
de presque partout. La liberté de  conscience est devenue 
un  axiome de la civilisation. 

A c8té de ces obstacles suscités à la satisfaction des 
besoins religieux il y en a eu aussi en tous temps d'inié- 
rieurs émanant de la réflexion, du sentiment et  de la 
volonté individuels. Ces derniers sont aujourd'hui plus 
sérieux encore qu'ils ne furent au  cours des siècles 
passés. Cela ne  prouve en aucune manière que I'huma- 
nilé ait rétrogradé au point de vue de sa vie religieuse, 
mais tout simpleinent que son développernent moral 
passe par une période de transition parliculièrement 
pénible et importante. 

La seconde moiti6 du  siecle dernier et le  commence- 
ment du  siècle actuel sont caractérisés par des résultats 
reniarquables de la puissance de  réflexion : les sciences 
ont progressé d'une façon merveilleuse. Toutefois ce fut 
un but essentiellement matériel que  poursuivit l'esprit 
humain en travail. Les sciences idéales qui se désinté- 
ressent du  progres matériel et de  la passion du gain 
sont plutdt restées dans l'ombre. La philosophie qui, 
dans l'antiquité et au moyen âge, fut la source de tout 
etr'ort scientifique et qui répondit si complbtement aux aspi- 
rations religieuses et élevées des masses, a particulièrement 
souffert. Sans doute d'autres raisons ont contribué à la 



relbguer au second plan. L'une d'elles doit être men- 
tionnée : il est devenu toujours plus difficile d'établir le 
rapport qui doit exister entre les sciences et la science, 
entre les recherches scienlifjques pratiques el  la science 
théorique et universelle qui doit servir de base à l'édifice 
commun de nos connaissances. 

Les progrès des sciences naturelles et des recherches 
historiques ont ruiné l'autorité pr6tée jadis à la bible a u  
moyen d'une interprétation arbilraire et littérale ; la 
grande majorité des savants s'est donc, en opposition 
avec les idées reques au moyen âge, prononcée contre la 
théologie chrétienne dans l'édification de son systbme 
philosophique. Beaucoup d'entre eux crurent même 
devoir s'interdire des incursions sur le terrain de  la 
métaphysique, oubliant qu'en agissant ainsi ils sapaient 
les bases mêmes d'une connaissance complbte ou intégrale 
des sciences humaines. C'esl pourqoi la philosophie a 
perdu la faculté de satisfaire le besoin religieux; loin 
d'être, comme elle le fut longtemps, un soutien de la 
religion, elle a plutût dressé des obstacles à son extension. 
Le sentiment de l'inanité des recherches ayant pour 
objet le monde invisible a découragé bien des penseurs 
qui, autrement, se seraient voués a la philosophie pour 
acquérir une connaissance véritablement universelle. 

Il en est résulté la mise en évidence d'une conception 
matérialiste du monde facile à saisir, mais superficielle 
d'après laquelle les forces aveugles de  la nature dominent 
tout le devenir et l'homme disparait définitivement par 
la dissoliition de son corps matériel. 

Cette mentalité est aujourd'hui l'obstacle le plus réel 
a la satisfaction du  besoin religieux et  la principale cause 
du  déficit moral de  notre époque. Elle laisse sans réponse 
les questions relatives a l'origine de  l'homme et à sa 
destinée. Tout ce qui existe, vit, et  se développe autour 



d e  nous et en  nous, est, d'après elle, destiné à s'bvanouir 
dans le néant. Les rapports intimes de la créature avec 
son Créateur, entretenus par la priére, sont considérés 
par elle comme des illusions. Les dévoûments sublimes e t  
désintéressés sont le produit d'une douce folie. Pourquoi, 
en  effet, un homme intelligent travaillerait-il polir autre 
chose que ses besoins professionnels si la mort est loujours 
là et  lui rappelle sans cesse que la vie est courte et  qu'il 
en  faut tirer bien vite le meilleur parti possible. 

11 se peut, et  il faut l'en féliciter, que le partisan de  
la concepon  matérialiste de l'univers agisse d'apres les 
lois d'une morale plus élevée en  ne  tirant pas, dans la 
pratique, toutes les conséquences logiques de son systbme. 
Mais, ce faisant, i l  nous prouve que les exigences de la 
vie religieuse survivent en lui comme étant d'essence 
indestructible. Il n'en reste pas moins vrai, que son 
activité, actionnée par un ressort inconscient ou inavoué, 
tirerait de  son union avec Dieu et de la conviclion que 
son âme est immortelle une énergie et  une grandeur qui 
lui manquent. 

Les fondements de  la morale sont I'amourde soi et celui 
d u  prochain, basés sur  l'amour divin. Le matérialiste qui 
chéri1 sa femme et ses enfants d'un amour divin instinctif 
et  irraisonné, qui aime sa patrie de  la mênie maniére, 
obéit à une loi universelle régissant également le monde 
animal. Mais l'homme qui croit en un Dieu conservateur 
et  bienfaiteur de ce qu'il a créé, éprouve une bienveil- 
lance universelle pour tous les hommes, bienveillance 
qui franchit aisément le seuil de  sa famille et les fron- 
tiéres de  sa patrie, bienveillance qui s'étend même sur  
les régnes animal et végétal. Sa conception spéciale lui 
fait envisager le bien du  prochain auquel il doit contri- 
buer de toute autre faqon que celle du  inatérialiste. 
Celui-ci y travaillera dans le but de procurer à ses sem- 



blables les facililés inatérielles de l'existence, mais il né- 
glipera de satisfaire aux exigences de leur conscience qui 
réclame à grands cris autre chose que le pain quotidien. 
Ce faisant, le matérialiste aboutira souvent à un résultat 
contraire à celui qu'il a cru devoir poursuivre; croyant 
travailler au bien de son prochain il contribuera peut- 
être à sa perte. L'amour de soi tel qu'il l'a conçu ne  
coinporte, en  effet, que la poursuite d'un bien-être maté- 
riel de plus en plus grand. Tandis que le spiritualiste, 
qui a reconnu que la vocation de  l'homme est de  îaire 
la volonté de Dieu, ne considére plus son corps comme 
un but inais comme un  moyen, un instrument qui lui 
Fu1 confié pour en îaire un bon usage et le conserver 
aussi longtemps que possible en bon état. 

Le matérialiste intelligent, celui qui réfléchit, est forcé 
de reconnaître la logique de ces déductions. Ne pouvant 
pas nier que pour pouvoir travailler au bien de I'huma- 
nité i l  Eau1 aimer son prochain, que  la morale repose sur  
l'amour, il est fréquemment l'esclave de ses principes 
allruistes auquel cependant il ne  peut donner aucune 
base logique et scientifique. 

Dans ses tractations, commerciales et autres, les prin- 
cipes de la morale chrétienne qu'il voudrait désavouer le 
guident si bien qu'ils font de lui une des victimes de 
cetle crise religieuse dont 12 vraie chrétienté tout entiére 
souffre si cruellement. 

Les tentatives de  réfutation faites en tout temps à la 
théorie matérialiste ont eu pour but  d'atténuer la crise 
religieuse. 

Déjà avant les grands résultats matériels du  dix-neu- 
vième siècle il y eut  des philosophes qui crurent pouvoir 
vaincre les théories matérialisles par une philosophie 
spiritualiste indépendante des faits et des enseignements 
du  christianisme. Mais leurs systènies, basés sur  de pures 



déductions spéculatives, étaient trop artificiels et trop 
difficiles à comprendre pour trouver un grand nomhre 
de parlisans! Ils préconisaient d'ailleurs, jusqu'à un 
cerlain ~ioint, Urie représentation panthéiste de la divinité 
qui devail à peine avoir de meilleurs résultats pratiques 
que celle qui identifie Dieu avec les lois aveugles de la 
naliire. 

Ben ocoup de gens sérieux et  hien intentionnés qui 
avaieni reconnu les conséquences Fâcheuses du point de  
vue iii;i~ériaIiste, crurent trouver le meilleur moyen de 
le coml~;itlre dans une résurrection d u  christianisme, 
lequel o f re  aux croyants convaincus l'explication la plus 
salisraisante de l'éternel probléme résumé en ces mots : 
« D'où venons-nous el  où allons-nous ? » Toutefois ils ne 
furent pas à la hauteur de  la tâche. Même le clergé, à 
qui elle incombait le plus directement, n'oblint que des 
résulta i.s passagers. C'est le cas, aujoiird'hui encore. 

Ce clergé, en particulier celui des églises proleslantes, 
composk d'hommes d'une haute culture, est, pour cette 
raison, contaminé par la critique moderne et divisé en 
deux partis qui ne sont pas prés de  s'entendre. L'un est 
composé de libéraux qui doutent, I'aulre d'orthodoxes 
rigoureusement bibliques. 

Ce serait illusoire d'altendre du  parli libéral une 
résurrection du  christianisme capable de lutter victorieu- 
sement contre le inalérialisine. Je  suis loin de nier qu'il 
se trouve dans son sein des hommes tres respectables et 
animés des meilleures intentions. Mais les plus distingues 
el  les plus c,onsciencieux parmi eux doutenl des faits et  des 
enseignements d a  christianisme. - Ils en doutent si fort 
qu'ils en arrivent à se demander si la conceplion maté- 
rialiste de l'univers n'est pas la vraie. 

Comment compter que des hommes qui en sont là 
inculquent A leurs catéchumenes le secret qui provo- 



quera la résurrection reconnue nécessaire du christia- 
nisme. 11 se peut que, parmi eux, il s'en trouve quelques- 
uns, qui, après de  douloureuses luttes intérieures, soient 
arrivés a se faire, à l'aide d'une philosophie quelconque, 
une représentation d e  l'univers qui satisfait en quelque 
mesure leurs besoins spirituels et religieux. Mais ils sont 
généralement incapables de persuader leurs caléchumè- 
nes, trop peu intellectuels pour les suivre et coinprendre 
leurs développements abstraits. L'homme du  peuple, 
enseigné par des docteurs qui ne croient plus à I'inspira- 
tion plénière des Ecritures, use d'une logique des plus 
simplistes en se disant que celui qui rejette une partie 
des enseignements et des faits bibliques a le droit, le  
devoir meme, de  les rejeter tous. 

Les conditions sont un peu meilleures pour les ecclé- 
siastiques qui obéissent à la lettre des Ecritures comme 
les catholiques a 1'Eglise. Pour eux, ces deux autorités 
sont indiscutables. Mais i l  en est tout autrement pour le 
public cultivé des villes, ou même pour les ouvriers de la 
fabrique qui ne reconnaissent ni l'une ni l'autre de  ces 
deux autorités. D'innombrables protestants instruits, 
habitués a raisonner leur foi, n'admettent pas que les 
félicités éternelles puissent dépendre de la croyance au  
dogme, de la rédemption par le sacrifice expiatoire du  
Christ. Bien des catholiques, également instruits et  cul- 
tivés, n'admettent pas que Dieu ait donné au prêlre le 
pouvoir de pardonner les péchés, d'absoudre le pécheur. 
Comment encore fera-t-on admettre par ces mêmes hom- 
mes qui cherchent sincèrement la vérité, que les quatre- 
vingt dix-neuf centièmes de  l'humanité qui n'ont pas 
connu Jésus-Christ puissent être condamnés aux peines 
éternelles par le seul fait d'une ignorance dont ils ne 
sont pas responsables? E t  comment persuadera-t-on aux 
personnes auxquelles répugnent souverainement les 



innombrables miracles racontés dans la Bible, que la Toi 
chrétienne en dépend, même alors que plusieurs d'entre 
eux sont, ou paraissent &tre, en contradiction flagrante 
avec ce qu'on est convenu dans le monde scientifique, 
d'appeler « les lois de la nature? )) 

Les ecclésiastiques appelés par leurs fonctions a faire 
accepter ces choses s'y prennent hélas! le plus souvent, 
de façon bien maladroite. Nul doute, cependant, que  le 
c,hristianisme n'ait des fondements solides hors de la 
double croyance à l'autorité papale et à l'inspiration 
littérale de la Bible. La faiblesse de  ceux qui l'enseignent 
résulte donc essentiellement du  principe d'autorilé qu'ils 
inculquent a leurs élèves et de l'importance exagérée 
qu'ils prêtent à des faits soi-disant historiques, dont la 
foi chrétienne éclairée ne saurait reconnaître l'impor- 
tance si contestable. Leur incapacité de choisir dans les 
Ecritures ce qui est essentiel et  de  rejeter ce qui est 
accessoire, d'asseoir leurs convictions sur  les vérités 
éternelles qui s'imposent à l'âme humaine de tous les 
temps et  de tous les peuples doit nécessairement paraly- 
ser leur action su r  les consciences. E n  donnant aux véri- 
tés contestées la m&me importance qu'à celles qui s'im- 
posent a toute âme droite comme les axiomes à la raison, 
ils diminuent la foi chrétienne et énervent même le res- 
pect dû aux livres sacrés. Cette derniére observation 
s'adresse trés particulièrement aux ecclésiastiques libres 
penseurs portés a traiter de fariboles tous les miracles 
racontés dans les deux Testaments. 

Seul le petit nombre de  ces hommes, dont l'âme est 
étroitement unie à Dieu et Jésus-Christ, est capable d'in- 
diquer la voie à suivre à ceux que le doute tourmente et 
que les doctrines matérialistes laissent mécontents et 
désemparés. C'est ainsi que le point de vue matérialiste 
s'est beaucoup popularisé de  nos jours. 



L'explication basée sur  la théorie moderne (ou à la 
mode), du développement général et de la descendance 
telle que l'a établie Hackel, est tenue par beaucoup de  
demi-savants pour indiscutable. 

Pourtant, déjà au siècle dernier, le germe du  point de 
vile nouveau spiritualiste était visible; aujourd'hui déjà 
l'arbuste se développe; demain ce sera l'arbre gigantes- 
que à l'ombre duquel les générations nouvelles viendront 
demander asile et repos. 

Ce fut au milieu du  XIXe siècle que le spiritisme fit 
son apparition aux Etats-Unis et proclama la possibilité 
des communications des vivants avec ceux qu'impropre- 
ment nous appelons les morts. Les faits qui se produi- 
sirent alors n'étaient cerlainement pas nouveaux. Ils 
s'étaient produits en tous teinps et  en tous lieux. Mais ils 
élaient, sinon méconnus, au moins passés sous silence 
par les esprits pondérés. Ils élaient conspués par les 
Eglises comme des manifestations diaboliques, et ridicu- 
lises par les hommes de science. Les masses ne  s'en occu- 
paient pas. Elles les avaient oubliés depuis longtemps. 
Les premiers spirites américains se figurèrent qu'ils 
allaient du jour, au lendemain, refouler dans les ténè- 
bres de l'ignorance les théories matérialistes. Les preuves 
éclatantes accumulées par eux en peu d'années des com- 
munications avec le monde invisible devaient, leur sem- 
blait-il, leur assurer la rapide conquete du monde. 

Ils se trompaient. Les communications obtenues de 
droite et de  gauche furent fréquemment si insignifiantes, 
si puériles, si conlradictoires, parfois même si empreintes 
de  sottise et  de mystifications mensongbres, qu'il fut 
très difficile d'en tirer des arguments irréfutables en 
faveur de la vie à venir. Fréquemment, elles étaient en 
opposition Bvidenle avec les idées professées sur la terre 
par ceux qui l'avaient quittée depuis peu de temps. 



On n'était point encore alors en mesure de distinguer 
entre ce qui venait de la terre, c'est-à-dire des médiuins, 
et ce qui émanait de  l'au-delà, c'est-à-dire des esprits. 

Le mélange du subconscient des médiums ou mieux de 
leurs facultés transcendentales influencées par le inonde 
des esprits avec ce qui leur appartient en propre a long- 
temps paru impossible à determiner et n'a, par consé- 
quent, pu obtsnir ni l'approbation scientifique ni la con- 
fiance entière de  ceux qui désiraient en tirer une nou- 
velle conception du monde. 

Cependant, ce qui put être établi sur  une base solide, 
ce fut le fait de la continuation de  l'existence indivi- 
duelle, la persistance du moi après la disparition du  
corps, son enveloppe terrestre. E t  cela suffit pour lier en 
un  faisceau solide toutes les conceptions spiritualistes. 
Seuls, les matérialistes qui nient de  parti-pris la vie a 
venir feront désormais bande à part. 

II faut reconnaître que de grands abus ont été commis 
dans les tentatives de lout genre faites par ceux qui se 
sont mis en communication directe avec l'au-delà. Beau- 
coup en - o n t  fait un passe-temps qui s'est peu à peu 
transîormé en un sport passionnant ; d'aulres y ont cher- 
ché la réussite dans leurs entreprises, la satisfaction de 
leurs insatiables ambitions. Ces tendances ont tout natu- . 
rellement jeté la défaveur sur le spiritisme. Bien des 
âmes délicates s'en sont détournées avec dégoût; au lieu 
d'en contempler les cdtés grandioses et lumineux, elles 
n'en, ont plus voulu voir que les taches et les ombres. 

Cependant, l'effet sensationnel des recherches spirites 
fut  tel que des hommes de science, habitués aux recher- 
ches exactes, vonlurent, eux aiissi, en étudier les phéno- 
mènes et  les soumettre à une critique rigoureuse qui en 
démontrerait une fois pour toutes l'inanité. La mauvaise 
foi qui, pour ces chercheurs sans parti-pris, présidait 



sans doute à toutes les recherches qui paraissaient pro- 
bantes, devait etre démasquée. Leur mission à eux, les 
savants, serait donc de  mettre en  Bvidence les superche- 
ries des médiums et  la crédulité puérile des spirites. 

Eh bien, ceux d'entre eux qui prirent leur mission au 
sérieux, qui allérent jusqu'au bout de leur entreprise à 
l'aide de  médiums honnêtes, durent reconnaître le carac- 
tbre scientifique des phénombnes. Le fameux physicien 
anglais, Crookes, fut témoin de  plusieurs matérialisations 
d'esprits chez le médium Daniel Dunglas Home, et, plus 
tard, dans son propre laboratoire, avec le secours d'un 
médium non moins célébre, Florence Cook, laquelle fut 
soumise par lui au contrdle le plus rigoureiix. 

On a prétendu que ce savant aussi inlégre qu'illustre 
n'aurait pas persisté dans ses affirmations catégoriques 
en faveur des matérialisations dont il fut, pendant des 
années, le témoin oculaire. C'est une grosse erreur.11 les 
a, au contraire, confirmees à diverses reprises. Ce qu'il 
n'a pas os6 affirmer, c'est que  ces matérialisations fussent 
incontestablement celles de personnages décédés. Du 
resle, les recherches des Durville et consorts ont prouvé 
que des personnes, actuellement vivantes sur  cette terre, 
ont le pouvoir de se dédoubler et  d'apparaître dans des 
lieux très éloignés de  leur résidence habituelle. L'expli- 
cation des matérialisations reste donc un mystbre de 
l'occultisme que la plupart des savants qui occupent une 
situation officielle passent volontiers sous silence. Ils ne  
veulent pas encourir l'impopularité encourue par ceux 
qui adoptent l'explication spirite. Il en résulte que les 
recherches scientifiques sont, aujourd'hui encore, concen- 
trées sur  la réalité d u  phénomkne. 

II importe évidemment de constater les phénoménes 
avant dechercher à les expliquer et à en approfondir les 
origines. Or, cette preuve d'authenlicité a été éiablie 



d'une façon si irrécusable, qu'on se demande pourquoi 
ils n'ont pas encore été soumis aux investigations de la 
critique scientifique. De ce travail fait, toutefois, dans 
une large mesure déjà par des savants indépendants et 
impartiaux, i l  résulte que si bien des phénombnes sont 
attribués aux forces occultes des vivants beaucoup restent 
inexplicables aussi longtemps qu'on n'a pas admis la 
possibilité de  l'intervention des trépasses. 

Bon nombre de savants distingués ont reconnu cette 
intervention, non seulement dans des phénoménes pro- 
duits a l'aide des médiums, mais dans d'autres plus 
directs dont la spontanéité et l'universalité sont propres 
à dessiller les yeux les plus aveuglés par le parti pris. 
C'est ainsi qu'est établie indiscutablement la persistance 
de  la vie indivicluelle apres la morl. 

Nous sommes ici en présence d'une science, dénom- 
mée occultisme, dont la portée pour les progrés de l'hu- 
manité est plus grande que celle des plus belles inven- 
tions techniques. Si le mouveinent spirite ne devait avoir 
pour unique résultat que l'enfantement de cette science 
il aurait droit a l'éternelle reconnaissance des généra- 
tions Futures. 

Les adversaires d u  spiritisme se sont trompes en con- 
cluant de l'abandon relatif des rapporls avec les trépas- 
sés, a une diminution de l'influence des doctrines spi- 
rites sur le développement intellectuel et moral de I'hu- 
manité. On a bient6t constaté, particulibrement dans 
I'Anieriyue du Nord, l'apparition d'autres enseignements 
philosophico-religieux qui furent et sont encore tres 
aptes a réagir contre une conception matérialiste du  
monde. 

11 suffira, a mon but, de mentionner les plus remar- 
quables de  ces mouvements de la pensée: Il y eut d'abord 
la doctrine d'Andrew-Jackson Davis, connue sous le nom 



de Spiritualisnze nnglo-saron parce qu'elle se développa 
essentiellement dans le nord de l'Amérique et en Angle- 
terre. Elle repose sur  l'inspiration de son fondateu'r 
médiumnique qui la traita dans des écrits publiés, 
pour la plupart, déjà avant le comrnencemenl du mou- 
vement spirite. Cependant il aurait passé presque ina- 
perçu s'il n'était pas finalement entré en rapports avec 
ce mouvement. 

Plus lard, ce furent l'enseignement dit tlréosophique 
de Mine Helena Petrowna Blavalsky ; la Science chré- 
tienne de Madame Eddy et le Moutieme~zt de  ln pensée 
noutlelle, dont le représenlant le plus notoire est Halph 
Waldo Trine. 

Les fondateurs de ces enseignemenls, qui tous vécu- 
rent aux Etals-Unis, furent B l'origine, des spiriies. Ils 
admirent les principes fondamentaux du spiritisme après 
comme avant la divulgalion de leurs idées spéciales. 
Toutefois, ils les reléguèrent à l'arrière-plan et s'klevk- 
renl contre les rapporls elablis avec les trépassés qu'ils 
considérkrenl coinme i'allacieux et dangereux. Au point 
de vue pratique cetle altitiide a cela de bon qu'elle épar- 
gna à ces novateurs, au inoins une grande partie cles 
critiques émanant (lu préjugé de l'opinion piibliqiit. qui 
attaquait alors le spiritisme tant au nom des clocirines 
matérialisles qu'a celui des églises constituées. II n'en 
resle pas moins vrai que ces syslkmes sont sortis di1 spi- 
ritisme el  que, sans le spiritisme, ils n'auraient pas vu 
le jour. Leur influence sur  l'opinion 'du vieux inonde ne 
tarda, pas plus que celle du spiritisme, à se faire senlir. 
Cependant nous vinles d'autres systkmes, aiiLochtosrs, 
ceux-ci, surgir en Eiirope. 

E n  France, ce fut Allan Kardec, un élève de Pestalozzi, 
qui, à l'instar de Davis, chercha à établir sur les données 
spirites une conception nouvelle du  monde. Son ensei- 



gnement lui fut communiqué par plusieurs inédiums, 
tandis que Davis basait le sien sur  ses propres inspira- 
tions médiumniques. 

Le Kardécisme a été liénommé Spiritisme roman parce 
qu'il s'est propagé surtout dans les pays de  langues 
romanes. Il se distingue essentiellement du spiritua- 
lisme anglo-saxon en ce qu'il proclame comme vérité 
d'application générale la doctrine de  la réincarnation que 
Davis, par contre, conteste absolument. 

L'enseignement de  Kardec eut  en  France, une influence 
si profonde que le juge et Dr en médecine, J. Maxwell, 
dans son livre Nouvelle patrie de l'âme put déclarer qu'il 
avait l'impression, en  étudiant les cercles spirites, d'as- 
sister à l'éclosion d'un mouvement religieux d e  grand 
avenir. 

En Allemagne, la pratique des coinmunications avec 
le monde des esprits, importée d'Amérique, se combina 
avec les théories swedenborgiennes dkjà anciennes; celles 
de Jung-Stilling, de  Juslinus Kerner, et autres, en fu- 
rent également fortifiées, bien que les kglires et la presse 
scientifique les ignorassent syst6matiquement. Elles se 
d6veloppkrent ci et là, timidement, dans les coins écartés 
du  pays. Puis, la Nouvelle Théosophie ou,Théosophie chré- 
tienne, à une époque plus prés de nous, basée essentiel- 
lement sur  les œuvres du médium Bcrivain Jakob Lorber, 
se disant inspiré par Jésus-Christ, mort à Graz, en 11864, 
a eu  son centre, depuis bientôt quaranle ans, chez l'édi- 
teur C.-F. Landbeck, à Bietigheim, su r  l'Enz. Sous I'in- 
fluence de ces enseignements déjà anciens, le spiritisme 
allemand prit plus qu'ailleurs une teinte dogmatique chré- 
tienne. Prkcisémenl parce que ces chrétiens spirites n e  
connurent pas les récifs et les abîmes que recélent les 
mondes des esprits, ils tombkrent par la pratique des 
usages spirites, dans un  mysticisme dogmatique regret- 



table. La situation fut encore aggravée par des prophé- 
ties attribuées aux esprits, relatives au retour prochain 
du Seigneur et à son régne millénaire. Des Vatermedien 
se dirent inspirés de Jésus-Christ à l'instar de Lorber. 

Ce mouvement eut les résultats les plus déplorables 
au sein des populations industrielles et appauvries de la 
Saxe et du nord de la Boheme. Kiesewetter, dans son 
Histoire du nouvel occultisme, dit que, vers 4880, les rap- 
ports avec les esprits avaient pris en Saxe, dans les mi- 
lieux industriels, un développement extraordinairement 
grossier, a tel point que la police dut intervenir et que 
des mesures eccl6siasliques furent prises contre des excés 
qui avaient pris le caractkre d'une calamité publiqae. 
Dans le nord de la Bohéme, a peu prés a la même épo- 
que, il y eut, dit-il, une agiLation spirite si formidable 
qu'elle nécessita I'intervenlion des autorités judiciaires 
de Trautenau et de Gitschin. Dans ce pays, comme en 
Saxe, on constata une vraie « épidemie de possessions » . 
II est admissible qu'au sein d'assemblées dont l'exalta- 
tion religieuse devait atteindre des proportions inouïes 
il se trouvât des assistants doues des facultés médianimi- 
ques 'qui attiraient puissamment l'intervention de leurs 
âmes-sœurs de l'au-delà, et que, de cette manière, on 
ouvrit toutes grandes les portes au pire des fanatismes. 

Le fait que ces explosions d'exaltalion religieuse se 
produisirent surtout parmi les prolétaires les plus dignes 
de pitih, nous en indique la cause principale. Elle n'est 
pas, comme le suppose Kiesewetler, dans le manque de 
culture de ces gens - j'ai connu des personnes trés cul- 
tivées qui ont donné dans de pareils excés - mais dans 
des aspirations religieuses que les vieilles confessions 
de foi et l'enseignement de l'église ne pouvaient pas 
satisfaire, et dont les revendications devaienl nécessaire- 
ment emprunter leur caractkre aux mœurs plutôt violen- 



tes et grossières de ces populations. On conçoit aisément 
que dans leu classes aisées le confort matériel les revête 
d'une forme plus discréte. 

9 

L'intervention des autorités et leurs mesures coërciti- 
ves eurent naturellement pour résultat d'étouffer les 
manifestations les plus turbulentes, mais on n'obtint rien 
de plus. Par contre, la persécution d'un mouvement 
religieux par 1'Etat et par 1'Eglise eut pour effet de le 
comprimer, de le relbguer dans l'ombre sans le détruire 
et de jeter les zélateurs dans les bras de la démocratie 
socialiste. 

Quelles n'eussent pas pu etre les conséquences bénies 
de ce mouvement si les classes aisées et cultivées, et, à 
leur tête, le clergb, avaient pris à son égard l'attitude 
bienveillante qu'une connaissance approfondie des phé- 
noménes occultes inspire aux spirites? Eux seuls con- 
naissent les avantages et les dangers que présente la fré- 
quentation du monde des esprits. Aujourd'hui que ce 
mouvement n'est point encore eteint, il serait peut- 
6tre opportun de faire ce qui fut négligé jadis et de 
l'aiguiller, par un enseignement scientifique des rapports 
de l'homme avec les esprits, vers les sphéres sereines 
d'une vie religieuse vraiment bienfaisante, et pour l'Etat, 
et pour les individus. J'ai été frappé de constater, en 
Saxe, pendant le séjour que j'y ai fait, la vivacité du 
sentiment religieux au sein des classes laborieuses et 
industrielles qui s'occupent de spiritisme. 

En Italie, en Espagne, dans les Amériques centrale et 
du sud, en Scandinavie, en Hongrie et en Roumanie les 
recherches psychiques et le point de vue spirituel qui en 
résulte font des progrés incessants et relativement rapi- 



des. On en constate de  moins frappants m&me dans les 
pays slaves, en Russie, en Pologne, en Bohhme, en  
Croatie, en Serbie et en Bulgarie. 

Le développement de la théosophie conçue par Mme 
Blavatsky a e u  cela de  particuliérement intéressant qu'il 
s'est transforiné à son avantage sous l'impulsion d'une 
école dite de la « nouvelle théosophie » qui reconnaît la 
mission divine du  Christ alors que Mme Blavatsky en  
faisait fi. 

Celle-ci et ses successeurs les plus rbcents, par exem- 
ple le Dr Rudolf Steiner, prétendent que l'homme, grâce 
a ce qu'ils désignent sous le nom de « révélation inté- 
rieure)) obtient une  connaissance complete de  ce qui 
existe en dehors des sens, la lecture de  la « Chronique 
Akaska » leur donnant, en plus, une connaissance égale- 
ment complete d u  monde présent en en précisant tout 
le passé et l'avenir, en expliquant l'histoire de I'huma- 
nité, ses causes premieres el  ses destinées finales les plus 
lointaines. Ils nomment cette connaissance du monde «la 
science secrete » ou ésotérique. Mme Blavatsky pré- 
terid l'avoir reçue grâce à l'intervention des mysterieux 
Mahatinâs résidant dans les montagnes de l'Himalaya Par 
contre, le Dr Rudolf Steiner la doit à son développe- 
ment intérieur individuel. Bien que tous deux conce- 
dent l'impossibilité oh ils se trouvent de  rendre en nos 
langues imparfaites tout ce qui leur fut révélé, ils en  
ont au moins dessiné les principaux traits dans leurs 
ouvrages en sorte que nous pouvons en  obtenir un ta- 
bleau approximatif. 

D'autres théosophes prétendent avoir obtenu des révé- 
lalions de  cette connaissance universelle et ont tenté de 
nous les communiquer dans leurs œuvres. Citons les trois 
ouvragea parus Chicago : Le grand crime psychologique; 
Harmonies de I'éuolution et Le grand puz1re; puis l'auteur 



d u  Livre des adeptes, publié par KarlRohm, à Lorch, qui, 
indépendamment des médiums, mais inspiré par les 
esprits les plus transcendentaux, a donné au monde,dans 
des ouvrages volumineux, une idée de l'origine des choses. 

Néanmoins, je me permets de  douter que ces blucu- 
brations répondent effectivement à toutes les exigences 
de  nos curiosités et  qu'elles soient aptes à nous donner 
un  tableau satisfaisant des origines et des développements 
des mondes et de  l'humanité. 

Qu'il existe des médiums voyants et  auditifs dont les 
facultés supra normales ont l e  pouvoir comme on s'exprime 
improprement de R voir l'au-delà D cela ne  peut pas être 
rbvoqué en doute. Mais la plupart de ces voyants n e  
découvrent que ce qui dans les mondes qui nous entou- 
rent, ou dans les espaces éthériques qui sont le domaine 
des trépassés, appartient encore a bien des égards a notre 
monde des sens. Très peu de privilégies ont un déve- 
loppement moral suffisant pour sonder les mystères que 
recelent les mondes les plus élevés. Il est donc irnpossi- 
ble à ces voyants de préciser leurs sources d'informations 
et  de distinguer entre les couches, diverses a l'infini, de  
l'espace éthéré. On en peut dire autarit des médiums 
audilifs dont la faculté auditive est comme celle des 
voyants, dans un état de développement aussi divers et  
aussi relatif que celui de ces deux sens, la vue et  l'ouïe, 
dans le monde que nous habitons. Quelques-uns donc 
pénètrent dans les sphères dites éthériques et d'autres 
seulement dans le monde astral, lequel avoisine plus 
immédiatement notre globe. E t  comme ces mondes, où 
ces espaces, sont représentés dans une confusion pour 
nous inexorable de  couches enchevêtrées il faudrait aux 
voyants une bien grande dose de perspicacité pour les 
distinguer infailliblement des couches proprement terres- 
tres. 



E n  outre, ces médiums, ces voyants par la vue, ou 
par les oreilles, sont exposés constamment à leurs auto- 
suggestions et  aux suggestions venues du  dehors. 11 faut 
admettre me parait-il, qu'ils n'ont guere des couches les 
plus éthérées, que des visions imparfaites et symboliques. 
Ces visions doivent, le plus fréquemment, être mal inter- 
prêtees par eux, en sorte qu'elles ne  pourront jamais 
avoir pour effet de nous donner une image exacte, ou 
m&me approximative, des vérités transcendentales de  la 
chronique Akaska. C'est ce que contestent les théosophes. 

Ils nous font observer que, même des somnambules 
sans culture, obtiennent par la psychométrie une vue 
exacte du  passe et  des r6vélations remarquables su r  
l'avenir. 

Toutefois ce qu'elles obliennent n'a pas généralement 
une  portée suffisante pour élargir notre conception de  
l'univers. E t  l'on se demande pourquoi les voyants ins- 
truits et cultivés peuvent nous donner su r  l'origine d u  
monde et de  l'humanité des systbines aussi divers, pour- 
quoi leurs idCes de l'au-delà ont si peu d'analogies avec 
celles que nous obtenons des somnambules et des mé- 
diums inspirés ? 

Nous ne devons pas nous en laisser imposer par ce fait 
que  quelques-uns de  ces systkmes théosophiques ont fait 
de  nombreux adeptes dans les classes les plus cultivées. 
Cela s'explique suffisamment par la supériorité intellec- 
tuelle incontestable de  leurs promoteurs et  par le fait que  
ceux-ci ont puisé leurs enseignements dans des sources 
aussi anciennes que  le monde et  que l'on retrouve a la 
base de toutes les religions. 

Le principe. sur  lequel repose leur méthode investi- 
gatrice, soit la nécessité de  développer par l'étude le 
don de  la clairvoyance, se peut parfaitement légitimer. 
Toutefois, on ne doit pas se laisser aller i surfaire les 



résultats de ce développement, et  c'est ce que l'on fait 
lorsqu'on donne tel ou tel système comme l'expression 
d'une vérité absolue et indiscutable. A cdté des deux 
écoles fondées par Mme Blavatsky et par l e  Dr Steiner, et  
dont les aspirations sont trop hautes pour être a notre 
portée, il faut encore distinguer deux autres tendances 
poursuivant un but moins inaccessible. 

La première, qui a emprunté à Mme Blavatsky une 
partie notable de ses enseignements, prétend tracer le 
chemin qui conduit l'homme à l'acquisition de  la (( maî- 
trise )) non pas théorique, mais pratique. 

Celte maitrise - dite (( adeptation )) - est actuelle- 
ment mieux conçue qu'aux origines du  mouvement théo- 
soph i que. 

Alors que jadis, on mettait la plus grande importance 
a un développement systématique des facultés indépen- 
dantes des sens a l'aide des exercices du (( yoga indou », 
on reconnaît aujourd'hui que la vraie maîtrise ne  peut 
pas étre atteinte sans la concentration de l'âme sur  ses 
idéaux moraux par un affranchissement des passions du  
moi inférieur et  par l'usage de  la pribre véritable qui 
seule est en  état d'établir une communication intime de 
l'âme avec l'esprit, avec Dieu. On affirme donc mieux 
maintenant qu'autrefois que ce n'est qu'a ces conditions 
que  les forces psychiques se peuvent développer sans 
danger. On considere même leur développement méca- 
nique comme d'importance secondaire parce qu'il doit 
nécessairement suivre les progres moraux réalisés ; pour 
etre plus lent peut-être il n'en sera que plus effectif et 
utile puisque les dangers inhérents a ces forces aeront 
ainsi naturellement écartés. On nous indique donc comme 
prototypes à suivre et  à imiter les mystiques du moyen 
âge et  avant tout Jésus-Christ lui-meme. On n'exige 
pourtant pas la retraite absolue dans la solilude, bien 



qu'on en reconnaisse les réels avantages pour la pour- 
suite de la maîtrise. On sait que cette retraite ne devrait 
jamais elre que la préparation ou l'apprentissage d'une 
vocation appelée à s'exercer dans le monde organisé en  
société. Ici encore l'exemple du Christ fait loi. 

La seconde tendance qui, récemment, s'est accentuée 
dans les milieux théosophiques consiste à chercher, à 
l'aide des médiums voyants et  auditifs instruits, dont on 
s'efforce d'accorder le mieux possible les révélations, 
l'acquisition d'une conception plus solide, plus scientifique 
du  monde actuel. 

Cette entreprise me parait pour le moins téméraire 
puisque, actuellement, les personnes vraiment douées de  
cette clairvoyance sont si rares et que leur développe- 
ment systématique et  scientifique n'a point encore été 
introduit dans les programmes universitaires. 

Il n'en reste pas moins vrai qu'en principe cette étude 
ne-doive pas être exclue puisqu'elle pourra contribuer 
dans une  très large mesure aux développements de  la 
psychologie, de la philosophie et de l'éthique. 

Il sera prudent sans doute de  diriger tout d'abord ces 
recherches su r  les mystères des couches extra-sensibles 
plus on moins éthérées qui avoisinent notre terre et  
qu'on peut a bon droit considérer comme plus ou moins 
formées de  matériaux grossiers analogues a ceux qui 
nous entourent et nous asservissent puisque toute créa- 
ture humaine, lout animal, chaque plante et tout minéral 
recèle les mêmes éléments invisibles, inconnaissables à 
nos cinq sens. Peut-être, avec le temps, arrivera-t-on, 
par de patientes comparaisons établies entre les révéla- 
tions d e  nombreux clairvoyants, a obtenir la certitude 
que par la mort ces déments subtils et  indestructibles 
qui se séparent di1 corps et  qui constituent l'esprit et  
l'âme sont ceux auxquels nous sommes redevables des 



communications écrites au moyen des tables, de l'écriture 
automatique et des discours inconscients des médiums. 

Les théosophes qui se servent de  cette méthode inves- 
tigatrice dans des buts scientifiques, à la tête desquels 
se trouve Leadbeater, et dont fait partie, en Allemagne, 
Casimir Zawadski, rédacteur de  la revue La Théosophie 
(Ed. Dr Hugo Vollrath, à Leipzig) s'efforcent d'établir 
des rapports plus etroits avec les recherches occultes 
dédaignées par d'autres théosophes. J'estime que leur 
recherches pourront nous fournir, non seulement d'utiles 
hypothèses, mais que, dans un avenir prochain, ils 
seront amenés à employer largement les méthodes d'in- 
vestigation spirite, et  qu'ainsi l'étude des mystères extra- 
sensibles recevra une impulsion nouvelle et  des plus 
fécondes. 

Nous constatons que  le mouvement spirite inaugure 
en 1848 n'a pas cessé de gagner des adhérents plus ou 
moins zélés, pliis ou moins convaincus et que, par leur 
concours souvent involontaire, il a gagné un  bon nombre 
d'enseignements nouveaux et modifié en quelque mesure 
la conception que nous nous faisions de l'univers et  des 
lois qui le régissent. II en est sorti - de ces dhveloppe- 
ments acquis au sein et en dehors du  spiritisme - une 
science nouvelle, la science de l'occultisme ou de l'extra- 
sensible au nom de laquelle s'édifie, sur  une hase iné- 
branlable, l'affirmation de  la perpétuité de l'existence 
individuelle après la disparition d u  corps mortel. 

Il semble, au premier abord, inadmissible que l'opi- 
nion générale n'ait point encore cédé sous l'irrésistible 
pression des preuves accumulées par le mouvement spi- 
rite en faveur de  la perpétuitb d e  l'âme individuelle au  
delà de la tombe et que les hommes de science soient 
encore nombreux à la nier. 11 faut cependant se rendre à 
l'évidence : la triste conception matérialiste du  monde 



n'a été ébranlée que dans des milieux scientifiques trop 
rares encore où on a daigné étudier nos travaux dans un  
esprit de  rigoureuse impartialité. L'Eglise, 1'Ecole et la 
Presse politique sont d'accord pour nous gratifier de  la 
conspiration du silence. Si on parle de spiritisiiie c'est 
génbralement pour relever les bévues des francs-tireurs 
de notre armée et les invraiseinblances dont sont enta- 
chées aux yeux des gens prévenus contre elles des recher- 
ches qui ont pour but d'apprendre aux masses que dans 
le domaine psychique, les frontière de l'inconnaissable 
reculent chaque jour et ne sauraient, par conséquent, 
etre fixées une fois pour toutes, et  a priori. 

Le point de vue matérialiste qui explique la faiblesse 
morale et religieuse de notre temps est donc encore bien 
loin de  capituler. Il semble méme avoir gagné du  terrain 
dans les couches relalivement ignorantes d u  peuple alle- 
mand, en particulier parmi les ouvriers démocrates 
sociaux. Le S U C C ~ S  sans précédent des Weltrülseln de 
Hackel en est une preuve indéniable. 

Toutefois, je crois ne  pas m'égarer en considerant notre 
temps comme une période de transition d u  matérialisme 
aix spiritualisme. Les besoins religieux sont, dans cette 
période, plus grands que jamais mais, ci et  là, l'horizon 
longtemps resté sombre est traversé de lueurs fulgurantes 
qui annoncent l'apparition prochaine du soleil aux âmes 
enténébrées. La conception spiritualiste qui se prépare 
sera en mesure de satisfaire à tous les besoins religieux 
des masses ; elle ouvrira une ère noucelle de  développe- 
à la Religion ; elle marquera une étape importante dans 
le développenzent général de  l'humanité. 

On essaiera peut-6tre aussi de diminuer l'importance 
d e  ces vérités su r  la conception que l'humanité doit se 
faire de  ses destinees immortelles - et  cela s'est fait 
déjà au sein des églises protestantes - en affirmant 



que seule l'âme des élus peut prétendre à l'immortalité, 
celle des méchants devant 6tre anéantie à un  moment 
donné, et  de  par la volonté divine qui interviendrait 
pour détruire cet «œuvre » que I'Eternel, d'après la 
Genése, trouva (( bon )) au (( commencement ». Ce serait 
au moins contradictoire pour la raison autant que trou- 
blant pour la conscience chrktienne. 

Ce (( souffle de vie )) que Dieu insuffla en Adam e t  
qui le fit (( âme vivante », Dieu le détruirait ! Cette 
(( image de Dieu )) que fut l'homme et qu'il est encore 
aux yeux de  l'orthodoxie chrétienne serait anéantie ! 
Dieu s'anéantirait lui-meme partiellement dans les 
créatures faites a son image ! Comprenne qui pourra ! 

Heureusement que  rious trouvons en nous-m6me la 
preuve de notre immortalité. Notre individualité n'est 
pas à la merci de  spéculations théologiques. Quand nous 
voulons l a  nier un instinct plus fort que notre raison 
égarée nous raméne à la raison. Le sentiment du  moi s'im- 
pose a nous. Quiconque cherche à nier l'universalité de  
ce sentinient qui fait de nous des êtres intelligents, 
conscients de leur immortalité, doit nous apporter les 
preuves qui étayent sa théorie. L'anéantissement du  
corps n'en est pas une, vu l'indépendance kvidente de 
l'esprit qui toujours a commandé à la matière et  dont 
nous ne  saurions concevoir la sujétion a celle-ci. Les 
partisans de l'anéantissement final, qu'ils se disent chré- 
tiens ou monistes, sont incapables de  nous fournir meme 
un  commencement de  preuve de leur monstrueuse 
assertion. 

Mais, nous qui savons que les âmes de ceux que l'on 
nomme improprement des morts sont et restent en  
communication permanente avec les vivants que nous 
sommes, nous avons des preuves d'immortalilé qui s'im- 
posent a notre raison et  qui nous suffiraient en suppo- 



sant que la résurrection du Christ n'eût jamais eu le 
caracthre historique que la chrétienté tout entibre lui 
accorde avec raison. 

Les temps sont proches ou ces rapports incessants 
établis entre les habitants de la terre et ceux de l'au-delà 
seront, sinon admis par les hommes de science, au 
moins étudiés et contrôlés rigoureusement. Alors on 
arrivera peu à peu à déterminer ce qui devra etre atlri- 
bué aux esprits et ce qui sera le propre des médiums. 
Le triage se fera entre les révélations authentiques et 
les pseudo révélations. Il se fera ail moyen de nombreuses 
preuves et contre-épreuves accumulées par des hommes 
qu'animera le vérilable esprit scientifique et dont les 
préjugés philosophiques ou religieux n'obscurciront plus 
les déductions rigoureuses et impartiales. 

On saura alors ce que quelques investigateurs à I'es- 
prit pénéirant et à l'âme indépendante ont déjà trouvé 
dans I'occultisme. On saura que l'homme arrive dans 
l'au-delà chargé des récoltes qu'il a semées sur la terre 
et que, là comme ici, la loi du progrbs, du perfeclion- 
nement dans lous les domaines est dominante ; que les 
félicités célestes ne consislent pas uniquement à chanter 
des hymnes a la gloire de Dieu mais à travailler sans 
relâche a I'avénement de son régne ; que, lorsque la 
bible parle du repos des élus, elle désigne avant tout la 
paix, le repos de leur conscience. 

On reconnaitra comme erreur seculaire l'enseignement 
des églises relatif aux peines éternelles, aux châtiments 
d'un enfer de feu et de soufre basé sur des paroles de 
Jésus-Christ apparemment mal comprises ou mal inter- 
prétées. Sans doute i l  y a un enfer dont la durée nous 
échappe et où les hommesdoivent en tres grand nombre 
séjourner et etre tourmentés dans leur conscience par le 
souvenir cuisant de leurs péchés. Mais, qui nous dit que 



les conditions faites par Dieu dans des demeures nou- 
velles à ses créatures repentantes ne  leur permettront pas 
de  monter toujours plus haut su r  la voie d'un perfec- 
tionnement assuré et incessant ? 

Qui nous dit que ce salut universel, proclamé en - mainte occasion par le Christ, ne sera pas un jour une 
réalité et que ces demeures diverses dans la maison de  
son Pére ne retentiront pas toutes finalement des cris 
d'allégresse de ses élus. Si, parmi ces pécheurs, il s'en 
trouve qui doivent s'incarner à nouveau sur  cette terre 
pourquoi, comme tant d'autres, n'atteindraient-ils pas 
la perfection morale sans laquelle nul ne verra Dieu 7 

Mais ces postulats de la conscience chrétienne, ces 
vérités fondamentales du  spiritisme, esquissées égale- 
ment dans leurs grandes lignes par les théosophies ne  
pourront pas, à mon avis, suffire aux besoins religieux 
qui travaillent notre temps. Admettons que la reincar- 
nation, qui en quelques cas particuliers, parait avoir été 
assez bien constatée, devint un jour un fait acquis, re- 
connu de tous, il s'agirait encore, pour donner satis- 
faction aux aspirations religieuses de  notre temps, de  
proclamer comme dogme fondamental l'existence d'un 
Dieu personnel tout puissant, infiniment sage, juste et  
miséricordieux, et la possibilité pour la race humaine de 
de se développer jusqu'à sa parfaite ressemblance. Ce 
sont là des affirmations ou articles de  foi qui furent à 
la base de toutes les religions historiques, du  christia- 
nisme en particulier, et qui ne sauraient prétendre 
jamais à ce que nous appelons l'évidence scientifique. 

Le christianisme contient, en  outre, des enseignements 
spéciaux sur  la pqrsonne de  son fondateur qui sont d7uneim- 
portance capitale pour la satisfaction des aspirations reli- 
gieuses de l'humanité pensante et que les affirmationsdu 
spiritismesont bien plutôt propres à fortifierqu'a ébranler. 



Il importe donc de préparer les voies au triomphe 
prochain et complet de ce christianisme confirmé par la 
science occulte. Mes convictions chrétiennes basées s u r  

' les vérités fondamentales de  sa doctrine, sont assez 
solides pour qu'il me soit permis de repousser toute 
accusation d'opportunisme. Rien, dans les révélations 
obtenues d'outre-tombe, n'a pu ébranler en moi cette 
assurance que 1'Evangile a été e t  restera le fondement 
inébranlable du  vrai progres religieux et moral de  l'hu- 
manité. 

Le christianisme, dans le sein duquel je place, cela va 
sans dire, l'église catholique avec toutes celles qui sont 
issues du protestantisme, ne dispose pas seulement de  for- 
ces idéales mais de corps puissamment organisés qui ren- 
draient vaine toute tentative d'introduire une conception 
nouvelle du inonde moral et religieux. Même si, ce qui 
n'est pas le cas, la conception que s'en est faiteMmeBlavatsky 
etait à la portéedesmasses,ellen'arriverait jamais arempla- 
cer le christianisme en raison de l'attitude positivement 
hostile qu'elle a prise à son égard. Il en  serait de même 
de  tout systeme religieux basé sur  le spiritisme qui affec- 
terait de méconnaître l'idéal chrétien ou de lutter contre 
sa doctrine fondamentale, ce qui heureusement ne  s'est 
point encore produit. Sans doute que si les vérités pro- 
clamées par le spiritisme doivent être acceptées par les 
chrétiens leur christianisme devra probablement être 
purifié, débarrassé de préjugés séculaires résultant d'une 
interprétation trop littérale de la bible. E t  pour en arriver 
là bien des intérêts matériels pourront être compromis. 

L'idée d'une conception du  monde basée exclusivement 
su r  des textes bibliques isolés de leur contexte et choisis 
arbitrairement pour les besoins de  la polémique n'a plus 
beaucoup de  partisans de nos jours. E t  ce n'est pas sans 
d e  fort bonnes raisons qu'elle est tombee en discrédit 



Au siécle dernier nous eûmes encore l'occasion d'entendre 
un pasteur protestant nier que la terre pût vraiment 
tourner autour du soleil. Le brave homme ignorait sans 
doute que la bible n'a pas été écrite pour rectifier les 
données irréfulables de l'astronomie et que de ses nom- 
breux auteurs pas un seul n'a pu avoir l'énorme préten- 
tion d'imposer sa conception individuelle du  monde aux 
générations qui lui succéderaient. Jésus-Christ lui-in6me 
n'a enseigne aucun systéme spécial de représentation 
mondiale bien que l'amour universel de Dieu pour 
ses créatures soit propre a satisfaire les consciences les 
plus exigentes. 

Toute conception mondiale digne de ce nom doit &tre 
basée sur  les connaissances scientifiques accumulées 
dans le cours des âges, connaissances toujours suscepti- 
bles de  revision et sur  les vérités de la foi religieuse 
issues de l'Esprit de  Dieu mais interprétées par la con- 
science chrétienne faillible, par conséquent également 
susceptibles de revision. L'Esprit divin, qui a mis en  
nous l'étincelle divine, l'instinct du  divin, nous a par 
cela même doué d'une force fondamentale et  universelle 
indépendante des fluctuations de la pensée humaine. Ce 
même Esprit peut, si bon lui semble, révéler à i'huina- 
nité des vérités nouvelles restées ignorées des siécles 
écoulés et qui seront propres a modifier ou a compléter 
notre conception religieuse de  façon à la rendre absolu- 
ment scientifique, c'est-à-dire susceptible d'être étayée 
sur  des preuves acceptées universellement. 

Une conception mondiale en contradiction avec la 
lettre de la bible n'bloignerait du  christianisme que si 
elle contredisait à ses verités fondamentales, non seule- 
ment à l'expression de  ces vérités qui dut être à la 
portée des contemporains du Christ, mais à leur essence 
divine, ou si elle présupposait que les faits historiques 



qui confirmérent la mission divine d u  Christ étaient 
contradictoires a la raison et  a des expériences scientifi- 
ques qui les proclameraient absurdes, inadmissibles. 

Or le spiritisme a précisément pour tâche de  prouver 
que  ce que l'on a longtemps consideré comme miracle 
dans les milieux religieux et  comme absurdité dans les 
cercles scientifiques ne mérite ni l'une ni l'autre de  ces 
deux épithétes. 

C'est ce que je vais chercher à établir aussi briéve- 
ment que possible. 

Je  constate d'abord que nous devons aux recherches 
basées sur  les phénoménes spirites no're attitude essen- 
tiellement sympathique à l'historicité d e  la vie du Christ 
telle qu'elle nous est narrée dans les Evangiles. On n'en 
peut pas dire autant de celle des théologiens libéraux 
qui jettent par dessus bord tout ce qui leur parait enta- 
ché de  surnaturel. 

Ils concèdent tout au plus qu'au temps de Tibére un  
nommé Jésus vécut en Palestine qui prétendit etre le 
messie attendu par les Juifs ; que ce Jésus precha une 
morale des plus pures et fut crucifié à cause de  son hété- 
rodoxie. Quand aux événements surnaturels qui marqué- 
rent la vie de  cet homme remarquable et  en particulier 
sa résurrection, ils les attrihuent soit a des hallucina- 
tions, soit à l'imagination déréglée de ses partisans qui 
n'hésitérent pas à lui  prêter ce qui leur convenait dans 
les légendes plus ou moins populaires à leur époque. 

Le spiritisme, et  ce qu'on est convenu d'appeler les 
sciences occultes, estiment que ces faits réputés invrai- 
semblables, absurdes, impossibles et  ridicules, reposent 
s u r  des lois de  la nature aussi immuables que celles des 
mathématiques ou de l'astronomie. Les faits analogues 
qui nous choquent dans l'histoire des peuples païens ont 
la même origine, sont soumis aux mêmes lois. Leur 



invraisemblance n'est ni plus, ni moins grande que celle 
des phénomènes spirites aujourd'hui constatés par une  
élite de  savants. 

Ces faits ont ét6 recueillis par la tradition orale et ont, 
en conséquence, subi mainte altbration. De la les vari- 
antes et meme parfois les contradictions que l'on constate 
sans peine dans les récits évangéliques empreints égale- 
ment de  la couleur speciale que leur ont donnée cha- 
cun de leurs auteurs suivant l'individualité qui lui était 
propre. Il n'est pas invraisemhlable que plusieurs de ces 
faits, en particulier ceux qui concernent la jeunesse d e  
Jésus, aient été profondément altérés, car l'attention d e  
ses contemporains n'était point alors concentrée sur  sa 
personne comme elle le fut nécessairement plus tard. La 
composition tardive des évangiles a dû également contri- 
buer à multiplier les erreurs de souvenir, les inexacti- 
tudes de détails auxquelles il serait sans doute téméraire 
de donner une valeur historique indiscutable. Il n'en 
est pas moins vrai que  l'histoire du  Christ dans son 
ensemble n'a rien de  légendaire et que  la plupart des 
miracles à lui attribues par ses disciples ne  sont nulle- 
ment en contradiction avec les lois de  la nature telles 
que  nous les surprenons agissantes au  milieu de  nous. 
Que savons-nous de ces lois mystérieuses sinon le peu 
que nous en révèlent les phénomenes pliysiques et  psy- 
chiques ? N'oublions pas non plus que  les tendances 
morales du  Christ, l'indépendance souveraine de son 
esprit a l'égard des idées courantes à son époque donnent 
aux récits des évangélistes un cachet évident d'authen- 
ticité. Enfin l'apôtre Paul qui écrivit la plupart de ses 
épitres une vingtaine d'années au moins aprés la mort du  
Maître, mais qui connut personnellement plusieurs d e  
ses disciples, cite les événements qui touchent à sa cru- 
cifixion e t  à sa résurrection de manibre a dissiper toute 



espèce de doute sur  leur historicité. Son affirmation rela- 
tive à la préexistence du Christ dans l'au-delà, avant son 
séjour sur notre terre, est également accueillie coinme 
toule naturelle par les spirites qui se représentent les 
souvenirs de  Jésus, encore vagues el  obscurs dans son 
enfance, devenant plus vivants et plus nets dans son àge 
mûr  et lui inspiranl une confiance inébranlable aux pro- 
messes divines relatives à sa mission parmi les hommes. 

Mais, que  penser du dogme de la divinité du  Christ, de 
sa mort expiatoire et du salutqu'elle garantit? Ce clogme 
fondamental de la conception chrétienne callioliqiie est 
prkché par toutes les églises protestantes qui n'ont pas 
rompu avec l'orthodoxie traditionnelle. Celles qui l'ont 
fait sont encore bien isolées dans la niasse : de pelites 
îles dans le vaste océan. 

Quant à la divinilé du  Christ je reconnais avec lous 
les spirites qui réfléchissent l'élévation, la purelé extra- 
ordinaire de sa vie et de son enseignement. J'admeis donc 
sans difficullé que son esprit, descendu de l'au-delà pour 
revêtir un corps mortel venail des sphkres les plus éle- 
vées du  ciel où la justice habite. J'admets également 
qu'il est descendu sur. la terre pour y accomplir une 
mission de compassion divine au  sein de l'humanité. 
Mais ce que j'ignore, c'est son origine première. Fut-il 
un esprit créé aux premieres origines des créatures faites 
à l'image de Dieu, ou eut-il une histoire, un  passé plus 
o u  moins long en tant qu'individu avant d'accepter la 
mission qui lui fut confiée, ce sont là des questions 
oiseuses dont l'importance est nulle en regard du  déve- 
loppement de  l'homme jusqu'à la parfaite ressemblance 
avec son Créateur. 

Le dogme de  la justification par la foi en  Christ est 
une création de  la théologie paulinienne. C'est Paul qui 
se  chargea d'interpréler, de condenser les conceptions 



encore nébuleuses qui régnaient dans l'église de  Jéru- 
salem. 

D'aprbs la foi judaïque Jehovah avait conclu avec le 
peuple d'Israël une  alliance, une sorte de  contrat bilaté- 
ral au  nom duquel ce peuple s'engageait à observer ses 
commandements et à lui présenter par I'inlermédiaire de 
ses prêtres des sacrifices sanglants, ou holocaustes, pour 
l'expiation de ses péchés. Dieu, de son c6t6, lui promet 
tait en échange sa protection et, en particulier, son se- 
cours dans les guerres qu'il livrerait. 

Paul comprit que Jésus devait être le souverain sacri- 
ficateur par excellence puisque, au lieu du  sang des ani- 
maux, il avait versé son propre sang pour le salut de son 
peuple. Car, ce sacrifice, il a dû apaiser la colère divine 
e n  sorte que quiconque croirait en lui aurait la vie éter- 
nelle, pourrait par conséquent compter fermement sur le 
pardon de ses péchés. Cette conception toute judaïque 
avait été déjà popularisée par Esaïe de f a ~ o n  à pouvoir 
être aisément appliquée à Jésus-Christ. 

Ce dogme n'a jamais été enseigné par le Christ. 
E n  mainte occasion, en particulier dans celle du  ser- 

mon sur  la montagne, il a posé comme condition des 
péchés la repentance et  a promis la vie éternelle sous 
cette seule condition, sans dire un  mot de la nécessité 
d e  croire en son sacrifice expiatoire. Il n'en a rien dit, 
même alors que sa mort était proche et qu'il s'y prépa- 
rait par la pribre. Comment aurait-il pu pardonner les 
péchés à un moment de son existence terrestre où sa 
mission n'était point encore accomplie si ce pardon 
devait dépendre de  cette mission ! 

Trouvons-nous, au moins dans les Evangiles, des decla- 
rations sur  lesquelles on puisse fonder le dogme de la 
rédemption par le sacrifice de la croix ? Pour répondre 
a cette question d'une manière satisfaisante nous devons 



tout d'abord mettre le quatriéme apart, IyEvangile d e  
Jean. La plupart des théologiens de  marque admettent, 
non sans raison, je pense, que cet Evangile contient 
de tres hautes vérités spirituelles mais n'a pas 6th 
écrit par l'apûtre Jean. Ils le considérent comme un  
travail théologique de  forme historique et  ne  lui 
attribuent pas la valeur d'une chronique basée su r  
la tradition orale ou écrite. Ils en concluent qu'on 
ne peut pas donner aux paroles d u  Christ qui y sont 
mentionnées une valeur franchement et incontestable- 
meut historique. Nous nous croyons donc autorisé à 
laisser de  cûté, dans cette étude, tous les passages ou 
l'auteur du  quatrième Evangile fait allusion au dogme 
de  la rédemption nous bornant 6 rechercher ce que Pen- 
sent de la doctrine du  Christ les trois premiers Evan- 
gélistes et d'autres témoins dignes de  foi. 

Avant tout il importe de faire ressortir l'importance 
des paroles du  Christ prononcées lors de l'institution de  
la sainte cene: Le trés orthodoxe théologien Reinhold 
Seeberg déclare que le récit donne par Paul dans sa pre- 
mière épître aux Corinthiens nous en a fourni la version 
la plus sûre. II se base sur  ce que les mots « qui pour 
moi » ne sont pas authentiques. Jésus aurait donc dit 
simplement apres avoir rompu le pain : « Ceci est inon 
corps, faites ceci en mémoire de  moi, el, apres avoir bu 
à la coupe : « ceci est la nouvelle alliance en mon sang, 
toutes les fois que vous en boirez faites ceci en mémoire 
de  moi. )) 

La cène ne  fut donc, dans la pensée du  Christ, qu'un 
repas commémoratif de  sa mission divine qu'il était à la 
veille de sceller par sa mort. Un pacte éternel était ainsi 
conclu entre lui et l'humanité. Ces paroles n'ont nulle- 
ment la portée qu'on cherche à leur donner en les inter- 
prétant comme si elles Btablissaient qu'il allait donner 



sa vie en sacrifice expiatoire pour apaiser la colére divine 
et  procurer aux croyants le pardon de  leurs péchés. 

D'aprés Seeberg le texte de ces paroles reproduit par 
les trois premiers évangélistes serai t moins ancien que celui 
d e  Paul, il serait destiné à expliquer en la développant 
la conception paulinienne. Si on accorde à chacun de  
ces auteurs sa conception individuelle il n'en reste pas 
moins vrai que les expressions qu'ils emploient ne  légi- 
timent nullement le dogme ecclésiastique de l'eucharistie. 

D'aprés Malthieu, Jésus aurait dit aprks avoir rompu 
le pain : « Prenez, mangez, ceci est mon corps et apres 
avoir bu : « Ceci est mon sang, le sang de l'alliance qui 
sera versé pour plusieurs. » D'après Luc : « Ceci est 
mon corps qui sera donné pour vous, faites ceci en 
memoire de  moi ; voici la coupe du  nouveau teslament 
dans mon sang qui sera versé pour vous. )) 

On constate que la conception de  Matthieu est celle 
qui se rapproche le plus du  dogme. Toutefois, il n'en 
découle pas nécessairement car Jésus se serait certaine- 
ment expliqué plus compléternent et plus clairement s'il 
avait eu  l'intention d'instituer le dogme rédempleur tel 
que Paul l'a développé en en montrant l'efficacitc! s'éten- 
dant su r  toute la créalion. En tous cas i l  ne ressort 
d'aucune de ces paroles que la foi en  un pareil sacrifice 
puisse être la condition du pardon des péchés. 

Aux paroles qui, d'aprés Matthieu, doivent avoir été 
prononcées l e  soir de la Cene par Jésus, correspond 
l'incident raconlé par ce même évangeliste et par Marc : 
les fils de Zébédée le prient de leur accorder la faveur 
d'être assis à sa droite quand il sera glorifié et  Jésus leur 
dit que celui qui veut être grand doit savoir servir « car 
le fils de  l'homme, lui aussi, n'est pas venu pour se 
faire servir mais pour servir et  donner sa vie en rançon 
pour plusieurs. )) 



Abstraction faite d e  la concordance de ces derniers 
mots avec les paroles de la Cene telles que les men- 
tionne Matthieu on en  conteste la valeur puisque Luc 
faisant allusion deux fois au même incident (IX, 46-48 
et XXII, 24-30) ne les reproduit pas1. 

Le dogme paulinien de  la rédemption est donc echa- 
faudé sur  la base très fragile de  ces quelques assertions 
du  Christ et s'explique par contre fort bien par l e  point 
de vue juif qui donnait une importance capitale aux 
sacrifices propitiatoires. 

Si, par contre, on reduit ce dogme de la rédemption 
en mettant en saillie la haute importance de  la mort d e  
Jésus comme couronnement de sa mission divine et qu'on 
y voie un moyen puissant de  salut pour les individus 
comme pour l'humanité dans son ensemble, l'enseigne- 
ment spirite sur  la préexistence d u  Christ et  sur  sa mis- 
sion actuelle dans l'au-delà confirmera certainement ce 
point de  vue. Tout chretien serieux qui lit 1'Evangile 
avec fruit reconnaît que Jésus n'a pas seulement prêché 
et vécu une morale élevée mais qu'il émane de sa mission 
et de sa personnalité une puissance incomparable cons- 
tatée par l'histoire comme par l'expérience des temps 
actuels. On comprend fort bien que, poussé par cette 
tendance naturelle qu'a tout homme religieux a sonder 
les voies et desseins de  Dieu, l'apôtre Paul ait essayé de  
les concilier avec la conception judaïque de  l'expiation 
et avec la prophétie d'Esaïe. L'église a sanctionné sa 
manière de voir aujourd'hui contestée par une fraction 
notable du monde chrétien. 

Dans mon ouvrage Restez chrétiens, j'ai tenté de  dé- 
velopper cette idée de  la puissance rénovatrice ou de  
salut qui se dégage de  l'œuvre du  Christ. Bien que j'en 

1 Voir Pflirderer « Die Entstehung des Christentums, p. 190, 
Münich Lekmann. Ed. 1905. 



reconnaisse l'insuffisance, je voudrais ici la résumer en  
quelques mots et  la proposer à mes lecteurs. A eux 
de  juger s'ils devront l'accepter ou la repousser, aprbs 
en avoir loyalement pesé la valeur. 

Je  distingue donc entre le c6té subjectif et le  c6té 
objectif de  la rédemption. 

Quand l'homme en arrive à se rendre compte de  sa 
culpabilité et de  l'opposition où il se trouve à l'égard de  
la sainteté divine il éprouve un besoin profond de  par- 
don. Toutefois, s'il a su r  la conscience des injustices, des 
méfaits en  contradiction avec la loi d'amour pour le 
prochain qui est gravke dans son cœur, il a de la peine 
à croire qu'un Dieu saint et juste puisse l'absoudre. 
Schiller a dit avec raison : « Le plus grand mal c'est 
d'etre coupable. » E n  outre, l'homme qui s'est rendu 
compte de cette culpabilité ne peut pas se figurer un ktat 
nouveau dans lequel il pourra résister victorieusement 
à toutes les lentations. C'es1 ce que l'apûlre Paul a si 
bien exprimé par ces mots : « J e  trouve cette loi en moi, 
c'est que  lorsque je veux Faire le bien, le mal est là .  
En effet, je prends plaisir à la loi de  Dieu selon I'hom- 
me intérieur, mais je vois dans mes membres une autre 
loi qui lutte contre la loi de  ma raison et fait de moi le 
captif de la loi du  péché laquelle est dans mes membres. 
Malheureux que je suis! Qui me délivrera du  corps qui 
cause cette mort? )) 

A ce dilemme, le boudhisme ne  trouve pas d'autre 
réponse que la renonciation à toute espèce de  convoiti- 
ses, à toute espèce de  désirs. C'est le nirvana qui aboutit 
à l'extinction du  moi, de la conscience individuelle com- 
me ressource rédemptrice. Le protestantisme de Luther 
se trouve dans la doctrine paulinienne du  pardon des 
péchés assuré au coupable gratuitement au nom du 
sacrifice expiatoire accompli pour lui par Jésus-Christ 



Mais un Dieu miséricordieux a-t-il besoin d'un sacri- 
fice expiatoire autre que celui d'un cœur repentant? C'est 
cette conviction que l'homme coupable hésite à s'appro- 
prier. De là son empressement à accepter la théorie qui 
fait du  Christ la victime dont le sang doit effacer les 
péchés les plus épouvantables moyennant un acte de  
repentance sincére. Dieu en envoyant Jésus Christ à l'hu- 
manité lui a accordé, ce faisant, un gage visible de sa 
miséricorde. Jésus par sa vie, sa morl et sa résurrection 
est devenu le Sauveur de  toiis ceux qui croient en lui. 

Le c6té objectif de la rédemption repose sur  l'eîfica- 
cité de la mission d e  Jésus contre la puissance d u  mal 
qui régne dans le monde. Par  son sacrifice il a prépare 
la chute finale de ce règne néfaste. Sans doute on n'est 
pas autorisé à se figurer sa destruction comme subite et  
miraculeuse. C'est l'œuvre du  temps que représentent ce 
perfectionnement graduel de I'homme et  ce triomphe final 
d u  régne de Dieu su r  la terre. 

D'autres peuvent se représenter différemment la puis- 
sance rédemptrice de  la vie et de la mort du Christ. Ils 
peuvent y voir simplement l'union intime des âmes 
croyantes avec Jésus leur ouvrant le ciel comme consé- 
quence de leur nouvelle naissance. Ce sont là des diver- 
gences de vue peu importantes. Au lieu de tenter I'expli- 
cation rationnelle de  la rédemption on préférera s'atta- 
cher à Jesus comme à un modèle sublime que l'on aspire 
à imiter, sinon à égaler; le lien intime d'un amour réci- 
proque se resserera jusqu'à donner au pécheur la con- 
viction qu'en s'attachant à lui il sera délivré du poids 
écrasant de  ses fautes. 

On a toujours trop peu reconnu et apprécié la grandeur 
de  cet amour générateur de salut. C'est le petit noinbre 
seulement qui conçoit ce qu'il y a de  sublime dans cette 
mission du  Christ venant sur  notre terre pour y souffrir 



non seulement des miséres humaine mais pour y être 
exposé aux tentations qui sont les nôtres, ce qui nous 
explique son angoisse à Gethsémané. 

Dans mon livre cc Die Bedeutung der Wissenschaft vom 
Uebersinnlichen fiir Bibel und Christentum n j'ai dit que 
Jésus se fit homme bien qu'il sût qu'il serait exposé, en 
cette qualité, aux tentations et a la possibilité d'y suc- 
comber et que j'y voyais le témoignage le plus touchant 
de son amour infini pour notre humanité déchue. Son 
Pere céleste savait qu'il serait victorieux dans cette lutte 
contre le péché, mais lui, l'ignorant, accepta néanmoins le 
sacrifice qui lui était demandé. 

Cette affection réciproque du pécheur et de celui qui 
maintenant est dans les demeures celestes se manifeste 
dans l'âme de tous ceux qui, par la priére, entrent en 
communication avec lui. II y a la un fait d'expérience 
facile à constater qui prouve combien le dogme rédemp- 
teur imagine par l'apôtre Paul est superflu et même dan- 
gereux puisqu'il peut favoriser e t  la paresse spirituelle 
e t  le relâchement dans la poursuite des vertus divines. 

La conception que s'est faite l'église chrétienne uni- 
verselle du St-Esprit, et que nous surprenons déjà chez 
quelques disciples de Jésus, n'est pas non plus inatta- 
quable. Le St-Esprit est l'étincelle divine partie du  foyer 
incommensurable de vie qu'est l'Esprit de Dieu. Cette 
étincelle communiquée à tout homme le fiit bien avant 
la Pentecôte. L'liumanité qui a vécu tant de milliers 
d'années avant l'ére chrétienne en a été illuminée. Le 
peuple d'Israël en a largement bénéficié. Le phénoméne 
occulte des langues du feu symbolisant la descente de 
l'Esprit au milieu des disciples, sa matérialisation pour 
ainsi dire, eut sa raison d'être puisque, dès ce moment, 
il ne doutérent plus de leur mission et se mirent hardi- 
ment à la conquête du monde. Quelle force et quelle 



confiance ne devaient-il pas puiser dans cette conviction 
qu'ils avaient reçu de leur maître une force divine sur- 
naturelle! Aujourd'hui nous savons par l'expérience de 
I'occul~isme et par les abus auxquels les chrétiens des 
divers âges, qui crurent 6tre les organes du Saint-Esprit, 
ont été entraînes que les manifestations de ce genre 
doivent 6tre soumises a la critique la plus rigoureuse. 

Par contre la croyance à la paternité divine s'étendant 
sur toutes les créatures et au but qui leur est proposé n'a 
pu qu'être confirmée et fortifiée par le spiritisme. 

Je n'ignore pas que l'existence m6me de Dieu ne peut 
pas etre prouvée par la raison, pas plus que sa non exis- 
tence ou que son amour universel. Cette foi est le résul- 
tat de notre nature divine, de l'esprit divin qui nous 
anime. Comme l'a si bien dit un poète : L'homme est 
un dieu tombé qui se souvient des cieux. » 

Ce que nous raconte la bible des destinées du peuple 
d'Israël qui a si puissamment contribué a celle du monde 
entier et plus encore ce qu'elle nous a révélé de l'œuvre 
de rénovation apirituelle accomplie par le Christ a forme 
notre conception mondiale actuelle. Le spiritisme confir- 
me les phénoinbnes dits miraculeux qui favoriserent l'ex- 
tension de la foi chrétienne aux premiers siecles de notre 
ére. II confirme également ce que le Nouveau Testament 
nous enseigne sur le pouvoir régénérateur de la souf- 
france, des épreuves, et sur le bonheur que puise le 
croyant dans le sacrifice qu'il fait de sa volonté a la 
volonte divine. Le spectacle des injustices dont il est 
le témoin l'attriste sans le révolter contre Dieu, parce 
qu'il sait que le désordre qui règne actuellement dans 
le monde fera place à une succession d'exisiences où le 
progrès moral et religieux deviendra de plus en plus 
effectif et facile. 11 sait qu'il aura dans l'au-delà a rache- 
ter les fautes dont sa conscience est chargée et que le 



secours de  Dieu ne  lui manquera jamais pour atteindre 
la perfection morale a laquelle il aspire. 

Toutes les révélations obtenues par ses relations avec 
les esprits contirment le dogme qui sert de fondement 
inébranlable a sa foi, le dogme de l'amour divin. Aussi 
laisse-t-il à l'avenir le soin de résoudre l'insoluble pro- 
bléme de l'origine du  mal. Pour le spirite le sort du  
pécheur après la mort n'a plus rien de vague, d'incer- 
tain. Il sait que  son voyage vers les demeures célestes 
continuera sans arrêt, que sa tâche unique consistera à 
tendre à la perfection a laquelle Jésus conviait les siens 
lorsqu'il leur disait : « Soyez parfaits comme votre Pére 
qui est aux cieux est parfait. )) 

Ce que, par contre, le spirilisme n'admet pas dans la 
conception chrétienne la plus généralisée c'est que  le 
salut du  pécheur puisse dépendre d'un acquiescement 
aux dogmes établis par 1'Eglise. Il considère cette maniére 
de  voir comme contraire a l'enseignement du  Christ. Le 
catholicisme, qui le fait dépendre, en  outre, du  baptême 
e t  de  l'absolution donnés par le prêtre, est porté, de 
même que la vieille orthodoxie protestante, a exclure du  
ciel tous ceux qui se ratachent aux écoles matérialistes. 
C'est là une grave erreur. Dés que l'homme est pénétré 
par le sentiment de  la miséricorde divine, il comprend 
que l'humanité tout entière est destinée a en bénéficier 
et  que le dernier mot du  Maître de  nos destinées sera dit 
en faveur d'une amnistie générale. Le matérialiste com- 
me le fétichiste feront, dans des existences futures et 
dans des sphères supérieures à la nûtre, les progrès 
en  connaissance qu'ils furent incapables de réaliser ici- 
bas. Ils reconnaîtront leurs erreurs passées. Comme des 
aveugles auxquels on a fait l'opération de la calaracte, 
ils contempleront la lumière avec ravissement et regret- 
teront de n'avoir pas su en jouir plus t6t. 



Cette conception est en parfait accord avec celle de 
Jésus-Christ qui jamais n'a fait dépendre le salut d'une 
conception mondiale plus ou moins spiritualiste ou de  
dogmes quelconques, ou encore de  l'accomplissement de  
certaines cérémonies. La seule chose qu'il demandait 
c'&ait un  repentir sincère qui engendrât un amour désin- 
téressé. Cependant il appréciait à sa juste valeur l'idée 
d'un Dieu unique et  ne  s'adressa durant sa mission ter- 
restre qu'au seul peuple qui la possédât : le peuple 
d'Israe1. 

Cette conception mondiale ou universelle basée su r  un  
retour à l'enseignement intégral di1 Christ n'est pas de  
grande importance pour les chrétiens attachés à la tra- 
dition orthodoxe seulement, mais aussi pour tous ces juifs 
plus ou moins libres penseurs que nous rencontrons 
aujourd'hui à la tête du mouvement d'émancipation 
intellectuelle et  que les théories matérialistes fascinent 
dans la mesure où les innombrables ordonnances rituel- 
les d u  culte mosaïque les détachent de la foi ancestrale. 
Quand les révélations du  spiritisme seront pour cette 
classe d'hommes indépendants la source d'une conception 
spiritualiste, rien ne  s'opposera à leur passage graduel 
du  judaïsme au christianisme, ou au moins à une religion 
qui réponde. aux aspirations spéciales qui les caracté- 
risent. 

L'association spirite de Budapest, qui date déja d'une 
quarantaine d'années, compte u n  bon nombre de juiîs 
qui  déja considèrent Jésus-Christ comme leur Seigneur 
et  leur Maître bien qu'ils n'aient pas jugé nécessaire d e  
se soumettre à la cerémonie d u  baptême et soient par 
conséquent restés juifs de nom. 

La oonception spiritualisle basée su r  les vérités fonda- 
mentales du  spiritisme et du  christianisme est à la por- 
tée d e  tous les esprits comme elle est propre a satisfaire 



les besoins spirituels de toutes les âmes. Elle semble 
donc avoir l'avenir pour elle puisqu'elle ralliera sans 
peine toutes les classes de la population avec leurs divers 
degrés de culture. Par son influence s'atténuera, pour 
disparaître plus tard complbtement, l'hostilité séculaire 
de la science et de la religion et s'établira l'unité de con- 
ception de l'univers et de ses forces cachées ou latentes. 

Je ne pense pas que la conception spiritualisle dont 
je parle puisse triompher dans un avenir relativement 
prochain sans l'active intervention d'une église organisée 
à laquelle incomberait l'enseignement religieux de la 
jeunesse et la cure d'âme de ses membres en général. 
Comme je l'ai déjà affirmé dans mon ouvrage « Restez 
chretiens », il me parait evident qu'une religion toute 
subjective ne pourra pas plus satisfaire l'humanité de 
demain que celle d'hier. L'origine meme du mot reli- 
gion (relier), en fait foi : pas de religion sans églises 
pour centres de ralliement. Si les églises protestantes, 
telles qu'elles sont actuellement constituées, se refusent 
à se laisset. penetrer par le spiritisme i l  arrivera un mo- 
ment ou, par la logique et la force des choses, une grande 
fraction de l'humanité pensante éprouvera le besoin de 
fonder une église conforme a ses convictions, lesquelles 
convictions ne seront aprbs tout qu'un retour aux croyan- 
ces et aux usages de l'eglise primitive, de l'église du Christ. 

Cette église ancienne, dite «nouvelle», aura ses dog- 
mes, autrement dit des vérités fondamentales qui lui ser- 
viront de drapeaux. Une église sans dogmes serait un 
corps sans os, une construction sans charpente. Je conce- 
vrais la profession de foi de cette église à peu près en 
ces termes : 

Je crois : 
1 0  a un Dieu dont l'amour, la sagesse, la puissance et 

la justice sont universelles et manifestes dans les cieux 



e t  sur  la terre. Créateur et  gouverneur d'une humanité 
qu'il a douée de  liberlé pour faire ou le bien ou le mal, 
il la convie à la perfection divine poursuivie en ce 
monde dans un  corps matériel et mortel, dans l'au-delà 
dans un corps spirituel invisible, dans la regle, aux yeux 
de  la chair. 

2"e crois à Jésus-Christ, envoyé céleste dont la mis- 
sion librement acceptée par compassion pour l'humanité 
fut de revetir notre corps charnel et de nous annoncer 
la misericorde divine. II fut crucifié comme un inalfai- 
teur et ressuscita le troisiéme jour pour retourner aupres 
d e  son Père céleste, ou il réside dans la gloire en sa qua- 
lité de frére de tous les hommes qui cherchent à le 
rejoindre en poursuivant leur marche ascensionnelle sur  
le chemin de pureté, d'amour et  de sacrifice qu'il a suivi 
et  leur a indiqué comme le seul qui aboutisse à la vie 
éternelle et à la prise en possession du bonheur complet 
en  Dieu. Ce bonlieur dont nous ne pouvons avoir sur  
cette terre qu'une idée incomplete, vu notre nature bor- 
née, nous est assure par l'amour infini de Dieu que nous 
a révélé Jésus-Christ. En nous conviant à la repentance, 
il nous encourage à la vie nouvelle et à la poursuite 
joyeuse des vertus chrktiennes, il nous inspire la certi- 
tude du  salut et nous communique les îorces morales 
indispensables pour soumettre notre volonté à sa volonté. 

3 O  Je crois au Saint Esprit qui habite le cœur de 
l'homme. Créé par Dieu à son image, ce n'est qu'avec le 
secours de cet Esprit qu'il peut progresser dans la pour- 
suite du bien et lriompher dans la lutte redoutable entre- 
prise contre le mal qui regne en lui et autour de  lui. 

On sera sans doute élonné que j'aie supprimé dans 
cette profession de foi certains faits jugés indispensables 
dans le symbole des apôtres, par exemple la conception 
miraculeuse du  Christ et son retour dans le monde pour 



juger les vivants et les morts, faits, pour ou contre les- 
quels, soit dit en passant, je ne crois pas devoir me pro- 
noncer parce que je n'en saisis pas l'importance. Je ne 
dis pas que je les considére comme des produits fantai- 
sistes d'une ihéologie tendancieuse, mais simplement 
que je n'en corriprends pas la portée ou la nécessi té dans 
la conception que je me fais du Christ et de sa mission 
divine. 

II dépendra de la toute puissance divine de décider 
de l'avenir du point de vue que je viens d'esquisser et 
que l'élude du monde invisible ne manquera pas d'élar- 
gir. Aiirons-noiis une Eglise basée sur ces principes nou- 
veaux? I)ieii selil le sait. Ses voies ne sont pas les ndtres. 
Une chose es1 certaine, c'esl que nous pouvons sonder 
l'avenir avec conliance puisque notre Pére céleste tra- 
vaille sans cesse au bien des individus comme de l'hu- 
manité dans son ensemble. 

G. SULZER. 
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